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          DE NOS JOURS…

        

      

    

    
      
        
        Dez

      

      

      — J’essaie de comprendre. C’est juste que… À quoi tu pensais ?

      La question m’emplit d’éclats de rage pendant qu’un coup de tonnerre fait sursauter le couple assis à côté de nous. On se croirait en pleine mousson dehors, mais je suis plus concentrée que jamais, le regard rivé vers la personne assise de l’autre côté de la table.

      Ça fait plus d’un an que je n’ai pas vu Tony, et il s’avère que peu de choses ont changé. Ce regard plein de jugement qu’il pose sur moi depuis qu’on est arrivés ici il y a vingt minutes est toujours le même. Il m’a souvent regardée comme ça quand j’ai renoncé à faire semblant d’être parfaite, à faire semblant d’aller bien. Sa version de l’histoire, c’est que je suis devenue quelqu’un qu’il ne reconnaissait plus. C’est donc à cette époque que j’ai débarqué chez lui au beau milieu d’une nuit blanche et que j’ai abrégé nos souffrances à tous les deux.

      En mettant fin à ce qu’il restait de notre relation.

      Quand je repense à notre rupture, la table me semble tout à coup plus petite. Comme si l’on était trop proches, comme si l’on envahissait trop l’espace de l’autre. Tandis que les autres sirotent leurs boissons prétentieuses et moussantes dans des chopes surdimensionnées, je reste bloquée sur la question de Tony…

      À quoi est-ce que je pensais ?

      — Tu sais quoi ? Merci de m’avoir contactée, mais c’est inutile. Comme tu peux le voir, je vais bien, donc…

      J’ai à peine réussi à me lever qu’il me saisit le poignet. Il semble réaliser que c’était une erreur quand je me libère et lui lance un regard noir. La seconde d’après, il se met à s’excuser.

      Enfin, il croit s’excuser, en tout cas.

      — Je n’essaie pas de t’énerver, Dez. Tu le sais, mais… c’est juste que ça fait beaucoup pour moi à encaisser.

      Il trouve toujours le moyen de tout ramener à lui.

      Toujours.

      — Intéressant.

      Un rire cynique m’échappe, mais je garde le fond de ma pensée pour moi.

      Tony soupire de frustration devant ma réaction, trop exaspéré pour répondre. Une question me vient cependant à l’esprit.

      — Qu’est-ce qu’on fait ici, au juste ? Pourquoi m’appeler maintenant ?

      Il fronce les sourcils comme si je l’avais blessé.

      — Tu plaisantes, j’espère ? Ça fait des mois que j’appelle, fait-il remarquer. C’est la première fois que tu réponds. Alors, peut-être que la vraie question est… pourquoi est-ce que tu as décroché ?

      Touché.

      Il a tout à fait raison, et ça ne fait que prouver que je n’ai pas été moi-même ces derniers temps. Quand j’ai appris qu’il avait été transféré au département de police de Cypress Pointe, j’ai pris ma décision. Je savais qu’il me contacterait et j’avais l’intention d’ignorer les appels qui ne manqueraient pas d’affluer. Cependant, lors de son dernier coup de fil, il m’a surprise dans un moment de vulnérabilité. Après une crise de larmes, alors que je venais de m’enfiler des litres de glace.

      Je hoche la tête, car Tony a tout à fait raison. Je suis responsable de notre rencontre ce soir, parce que je l’ai autorisée. Alors, je sors de mon sac à main un billet de vingt qui couvre largement le café que j’ai à peine touché, puis dépose l’argent sur la table.

      — À la lumière de la dispute que je sens poindre dans l’air, je vais y aller.

      À ces mots, Tony prend une profonde inspiration.

      — Tu ne peux pas continuer à faire ça, Dez. Tu me fuis, tu nous fuis.

      — Nous ?

      Il ignore ma remarque pour terminer de me balancer le fond de sa pensée.

      — Tu t’enfonces dans une spirale, continue-t-il. Je suis peut-être le seul à le voir, parce que personne ne te connaît aussi bien que moi, mais je l’ai senti venir à un kilomètre. À la seconde où j’ai appris la mort de ton père, j’ai…

      Il marque une pause lorsque je lève les yeux au ciel.

      — Je comprends. Tu ne veux pas en parler, mais c’est réel, Dez. Tu l’as perdu. C’est un fait. Tu as subi beaucoup de pertes. Ça aussi, c’est un fait. Mais c’est pourquoi il est parfaitement logique que tu te sois… perdue.

      — Je me suis perdue ? Waouh.

      — Je ne te juge pas. Je dis juste que je me doutais que ça allait arriver, explique-t-il. C’est pour ça que j’ai demandé un transfert. Ton père aurait voulu que quelqu’un garde un œil sur toi, et…

      — Et tu as pensé que cette personne devrait être toi ?

      Je lâche un petit rire.

      — Tu ne sais rien de ce que mon père voulait.

      Il y a un moment de silence complet entre nous et j’espère qu’il sait que cette conversation est loin, très loin de sa juridiction.

      Le visage plus doux, il pousse un profond soupir. Mais je ne sens toujours pas sa sincérité.

      — Tout ce que je dis, c’est que la dernière chose dont tu as besoin, c’est d’être seule, de gérer tout ça sans être aidée.

      — Je ne suis pas seule. Mes amis sont là.

      — Tes amis, dit-il d’un air sarcastique. Les mêmes amis qui t’ont laissée te mettre dans ce pétrin, n’est-ce pas ?

      Je fronce les sourcils.

      — Heureusement que tu ne me juges pas.

      — Tu sais que ce n’est pas ce que je voulais dire.

      — Franchement, j’en ai rien à foutre de ce que tu voulais dire. Le plus important, c’est que ça ne te regarde pas.

      — Ça ne me regarde…

      Il se tait lorsqu’il se rend compte qu’il a parlé trop fort.

      Après un bref moment pour se ressaisir, il reprend. Plus doucement cette fois.

      — Tu penses que ça ne me regarde pas ? Tu crois que les gars de mon ancien commissariat ne se tiennent pas au courant des messages de Pandora ? Tu crois qu’ils n’ont pas entendu toutes les rumeurs et qu’ils ne se sont pas mis en tête de m’emmerder avec ça ? Ils ont posé des questions, et je les comprends. Ça ne plaît à personne quand la fille d’un flic décédé est vue avec un type comme Ruiz.

      En entendant ce nom, je croise les bras sur ma poitrine. Parce que j’en ai assez de voir Tony dépasser les bornes, parler de trucs dont il ne sait rien.

      — Il faut admettre que ça ne colle pas, explique-t-il. Ou disons plutôt que, quand on colle toutes les pièces bout à bout, l’image que ça donne est encore plus tordue que ce que j’aurais pu imaginer.

      — Tu crois vraiment tout savoir, je m’esclaffe.

      — Si je me trompe, dis-le-moi ! Mais, de mon point de vue, on dirait que tu étais aussi obsédée que ton père par l’idée de découvrir toutes les affaires louches de la famille Ruiz, et que maintenant… Merde, je ne sais même pas comment le décrire. Mais avec cette photo de toi à la pharmacie qui est devenue virale il y a quelques jours, ça se présente mal, Dez. Vraiment mal, conclut-il.

      Je fronce les sourcils. Je pense que je ne me suis jamais sentie aussi enragée de toute ma vie. Lorsque je m’enfonce à nouveau dans mon siège, ce n’est pas parce que j’ai tout à coup changé d’avis sur mon départ, mais plutôt parce qu’il est important que je sois à la hauteur de ce crétin lorsque je poserai ma prochaine question.

      — C’est de ça qu’il s’agit ? Tu m’as fait venir ici pour un interrogatoire ? Pour pouvoir faire un rapport à tes collègues au commissariat ?

      — Ce n’est pas ça.

      — C’est quoi, alors ?

      Il grimace devant mon ton cinglant, s’adosse à son siège et me regarde dans les yeux.

      — Je ne suis pas là pour jouer les connards. J’ai juste… Je crois que j’ai besoin de comprendre.

      — Pourquoi ?

      — Parce que c’est important, Dez ! dit-il d’une voix à la fois basse et ferme, le poing serré.

      Il jette un coup d’œil dans le café après s’être emporté, peut-être pour voir si quelqu’un l’écoute, mais je m’en fiche complètement. Il ne me reste plus beaucoup de fierté. Ma vie privée a été exposée cette semaine. Genre, complètement exposée.

      C’est la principale raison pour laquelle j’ai décidé de quitter la ville. La raison numéro deux est un peu plus compliquée que ça, mais disons que je suis déterminée à garder l’autre moitié de mon dilemme aussi loin que possible. Ce mec est un aimant à danger et à violence, et comme mon propre bien-être n’est plus ma préoccupation principale, partir me semble être la meilleure décision à prendre.

      Mais j’y pense sans doute trop, car quelles sont les chances qu’il en ait quoi que ce soit à faire, de moi ?

      Ou je devrais dire… de nous ?

      Comme je me tais et garde mes pensées pour moi, je vois que Tony pourrait souffler du feu par les narines. Puis il regarde vers le bas, vers mon ventre, et je ne manque pas de voir ses iris bleus s’assombrir. Lorsqu’il croise à nouveau mon regard, je me sens plus anxieuse que jamais. Peut-être parce que j’espère qu’il ne posera pas la question.

      Celle que j’ai évitée comme la peste ces derniers jours.

      — C’est le sien ?

      Merde. J’imagine que l’époque où l’officier Tony Donovan était encore un bleu tout timide est révolue.

      Je me demande à nouveau pourquoi j’ai accepté ça quand, tout à coup, j’ai une poussée d’audace.

      — C’était sympa, mais je dois filer.

      — Tu n’as pas répondu à ma question.

      Mon regard se porte sur Tony lorsque je me relève.

      — Oh, tu as remarqué ?

      Choisissant d’ignorer ce qu’il va dire ensuite, je passe la lanière de mon sac à main par-dessus ma tête et le coince contre ma poitrine, puis j’attrape mon parapluie sur le dossier de la chaise. Le temps que j’arrive à mi-chemin de la sortie, il est sur mes talons.

      — Bon sang, Dez ! J’ai juste besoin de savoir comment c’est arrivé, me supplie-t-il.

      Et voilà. La vraie question : comment ?

      Je me fige sur place, sans trop savoir pourquoi je me suis arrêtée. Je ne lui dois aucune explication, mais il y a une petite partie de moi qui ne le croit pas tout à fait. Et c’est cette même petite partie de moi qui pense que, si j’étais à sa place, je voudrais aussi des réponses.

      Pendant quelques secondes, je contemple l’idée de l’éclairer sur tout ça, car ses mots résonnent dans mon esprit. Mais je lutte contre l’envie de m’enfoncer davantage, contre l’envie d’assumer ce que je nie catégoriquement depuis trois jours.

      Au lieu de ça, je choisis de faire taire cette petite voix et de garder le silence. C’est ce qui me semble sûr, juste, pendant que j’essaie d’intégrer cette nouvelle réalité que je n’ai même pas encore eu le temps d’accepter.

      Tony s’approche, mais je ne me retourne pas. Pas même lorsqu’il s’enhardit et pose une main sur mon épaule.

      — J’étais avec toi à chaque rendez-vous, Dez. J’étais là quand le docteur a dit que c’était impossible. Alors, pardonne-moi si j’ai besoin de comprendre, mais… s’il te plaît.

      Lorsqu’il se tait, il émane de lui un air de désespoir presque tangible. Je suis partagée entre la conviction qu’il veut connaître la vérité et le sentiment que ce qu’il cherche en réalité, c’est à tourner la page. Il veut la confirmation que le pronostic qui nous a séparés malgré nous n’était pas faux, et que la douleur de cette rupture n’était pas vaine.

      Ma colère commence à s’estomper un peu à mesure que la compréhension s’installe. Je me rends compte que les deux années qu’on a passées ensemble n’étaient pas si mauvaises que ça, et j’éprouve presque de la sympathie pour lui. Alors, pour épargner les sentiments de Tony dans le présent, je décide de lui donner la réponse qui, j’en suis certaine, le fera pourtant davantage souffrir dans quelques mois.

      Quand la nature reprendra le dessus et que je ne pourrai plus cacher la vérité.

      — Ce n’est pas le sien, parce que je ne suis même pas enceinte. Le test était négatif, je mens.

      Mon cœur s’emballe, car ce qu’il a dit tout à l’heure est vrai. Il me connaît mieux que la plupart des gens, ce qui signifie qu’il sait généralement quand je cache quelque chose. Il sait quand je dis ce qu’il veut entendre. Je crains qu’il voie clair en moi et s’emporte, car je ne suis pas prête, émotionnellement, à faire face à ça pour le moment. Mais au lieu de ça, il reste silencieux.

      Complètement silencieux.

      Ce qui peut vouloir dire n’importe quoi.

      Il prend une profonde inspiration et je suis toujours incapable de croiser son regard, alors je continue à regarder la pluie à travers la vitre, partagée entre deux pensées aussi importantes l’une que l’autre. D’un côté, je repense aux détails de la conversation de ce soir, et de l’autre, j’essaie d’imaginer à quoi ressemblera ma vie dans quelques mois.

      — Merci d’être venue. Ça m’a fait plaisir de te voir, dit Tony à voix basse, d’un ton plus lourd que jamais.

      Je lui fais un signe de tête et sens ma gorge se serrer alors que je lutte contre une vague d’émotions. Ça fait déjà des mois qu’elles sont déréglées, depuis que j’ai perdu mon père, mais elles sont tellement plus exacerbées par les changements que mon corps essaie d’intégrer.

      — Prends soin de toi, dis-je sans me retourner.

      Puis sa main glisse de mon épaule et je sors sous la pluie, sans même me fatiguer à ouvrir mon parapluie. Tout ce à quoi je pense, tout ce qui me préoccupe, c’est mon désir de rentrer chez moi et de me couper du monde autant que possible.

      Avec un peu de chance, je trouverai un endroit où me cacher et pourrai exactement faire ça.

      Au moins pour les neuf mois à venir…
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          DE NOS JOURS…

        

      

    

    
      
        
        Dez

      

      

      OK, j’avais raison pour la tempête.

      C’était vraiment un mauvais présage. Maintenant, en plus de tout le reste, j’ai le mensonge que je viens de raconter à Tony qui pèse sur ma conscience.

      C’est vraiment génial.

      Non, pas du tout.

      Mon téléphone sonne dès que je descends de l’ascenseur à mon étage, et ce n’est pas un texto. Je peux voir à la notification qu’il s’agit d’une mise à jour de Pandora, ce qui signifie qu’elle s’amuse encore à étendre mon linge sale dans les rues de Cypress Pointe. Et le pire, c’est que, même si je nie tout ce qu’elle dit, ça ne changera rien au fait que c’est vrai.

      Tout est vrai.

      Chaque ligne scandaleuse, même.

      Mais, que ce soit vrai ou non, quand je découvrirai qui est cette fille, je l’arracherai à son écran d’ordinateur et je lui botterai le cul.

      Deux fois, pour faire bonne mesure.

      Prête au pire, pleine de réticence, je m’arrête dans le couloir et attrape mon téléphone. Sans doute par curiosité morbide. J’ai bien un message non lu de Lexi, ma colocataire, alors je l’ouvre en premier. Bien qu’elle soit partie en vacances avec son petit ami, elle m’envoie des messages tous les jours depuis que la nouvelle est tombée. Si c’était arrivé avant le départ de leur avion, elle aurait refusé de partir. Dans notre groupe d’amis, on est tous loyaux comme ça les uns envers les autres.

      Quoi que Tony puisse penser d’eux.

      Je réponds rapidement à Lexi, puis je soupire en ouvrant la dernière mise à jour de Pandora. Pendant que je prenais un café avec Tony, elle était occupée à poster des théories sur ma situation, ce qui a certainement surexcité tous ses suppôts de Satan. Ils discutent de ma vie comme s’il s’agissait du dernier épisode de leur série préférée.

      C’est nouveau pour moi d’être dans le collimateur de Pandora. Pendant des années, elle s’est amusée à exploiter chaque détail de la vie privée de mes amis, mais j’avais réussi à échapper à ses foudres depuis que je suis revenue vivre en ville. D’un autre côté, c’est sans doute parce que je n’ai jamais rien fait qui mérite d’être dénoncé sur son blog.

      Jusqu’à récemment, en tout cas. Quand j’ai accidentellement piqué son intérêt il y a quelques semaines.

      Quand je lis le surnom qu’elle m’a donné, BrokenBeauty, je décide de ne pas aller plus loin. Si je pouvais revenir en arrière, je le ferais. Ne serait-ce que pour éviter les retombées, les regrets.

      La frustration me frappe de plein fouet et je baisse le téléphone, encore choquée par la façon dont tout a été dévoilé. Et ce que je veux dire par là, c’est que Pandora a tout balancé, avant même que je n’aie eu le temps de comprendre moi-même ce qui se passait.

      Avec une photo désormais tristement célèbre, celle du ticket de caisse de la pharmacie que Tony a si gentiment mentionnée, ma vie entière est devenue une affaire publique.

      Trempée et regrettant de ne pas avoir utilisé mon parapluie, j’ouvre ma porte et entre. La lumière inonde le salon lorsque j’appuie sur l’interrupteur, mais contrairement à d’habitude, je ne suis pas accueillie à la porte par le rottweiler le plus maladroit de l’hémisphère nord.

      — Uno ? Où es-tu, ma fille ? je l’appelle en posant le courrier que j’ai récupéré en arrivant dans l’immeuble.

      Je tends l’oreille tout en retirant mes chaussures, puis j’éclaire le couloir avant de m’enfoncer dans l’appartement.

      — Qu’est-ce qui te prend ? Tu es bien silencieuse, pour une fois.

      Je dis ça en riant, m’attendant au moins à ce qu’elle aboie, mais il n’y a pas de réponse.

      Lorsque j’arrive dans ma chambre, je m’attends à la trouver recroquevillée près de mes oreillers, endormie. Ce n’est pourtant pas ce que je vois lorsque j’allume la lumière de ma chambre. Je pousse un hoquet de surprise, le cœur au bord des lèvres.

      Là, le menton posé sur le genou d’un homme qu’elle n’a jamais rencontré, se trouve ma chienne. La même chienne que je croyais être surprotectrice, vicieuse, et qui haïssait les hommes. Mais, face à cet intrus confortablement assis dans le fauteuil au coin de la pièce, qui caresse sa tête avec ses doigts couverts de tatouages, elle s’est transformée en guimauve. La traîtresse a même l’audace de somnoler sur lui comme si elle avait trouvé son âme sœur.

      Voilà qui explique pourquoi elle n’a pas répondu quand je l’ai appelée.

      Mais ma traîtresse de chienne est le cadet de mes soucis. Parce que j’ai désormais le regard figé vers celui, glacial, d’un homme que je pensais bêtement ne jamais revoir.

      Surtout ici, dans mon appartement fermé à clé : Ricky Ruiz.

      Je déglutis difficilement, étourdie par la vitesse à laquelle mon pouls s’accélère. Mon père, qui était flic, s’est assuré que non seulement je possède une arme, mais que je sache aussi m’en servir. Mais, comme elle est enfermée dans un coffre-fort en haut de mon armoire, elle ne me sert pas à grand-chose pour le moment. Pendant que je réfléchis aux moyens de me défendre, Ricky ne semble même pas s’inquiéter de me voir me mettre à crier.

      C’est la même assurance agaçante et si sexy qu’il dégageait quand nos chemins se sont croisés il y a quelques semaines. C’est la seule raison plausible que j’ai trouvée pour expliquer pourquoi les choses sont devenues incontrôlables entre nous.

      J’utilise le mot raison à la légère, mais le plus important dans cette histoire, c’est que quelque chose chez lui a abaissé ma garde, ce qui a entraîné ma… situation compliquée.

      Je pense qu’on peut dire que je perds la tête face aux connards arrogants et couverts de tatouages.

      Enfin bon, chaque fille a son type, non ?

      Je regarde ses lèvres lorsqu’il les humidifie avec désinvolture, et je me souviens de leur goût. Comme si c’était hier, même. Malgré tous mes efforts pour oublier. Je prends une inspiration dans l’espoir d’arriver à me recentrer, me rappeler que je devrais avoir la trouille en ce moment, vu ce que j’ai entendu sur lui.

      Il était déjà respecté dans la rue, depuis l’époque où il faisait ses petits trafics dans South Cypress. Cependant, il s’est fait un nom depuis qu’il est revenu en ville il y a plusieurs mois, en tant que chef de l’entreprise familiale. Il est bien connu que toute visite impromptue d’un membre du clan Ruiz entraîne généralement l’intervention de leur « équipe de nettoyage ».

      Et il ne m’échappe pas que… c’est peut-être pour ça qu’il est là.

      Comme tout le monde, il a appris la nouvelle, et maintenant il a l’intention de faire le ménage, de se débarrasser du problème dont il a hérité après une nuit imprudente passée ensemble. Mais il ne sait pas que je disparaîtrais volontiers et ferais comme si l’on ne s’était jamais rencontrés.

      Les brochures de déménageurs qui se trouvent sur ma commode en sont la preuve.

      Il quitte Uno des yeux une seconde plus tard et me regarde, paisiblement installé dans mon fauteuil comme s’il était le maître des lieux. La tête penchée d’un côté, il a un air entendu alors qu’il me scrute des pieds à la tête.

      Je suis à deux doigts de m’enfuir, mais mon amour pour Uno m’en empêche. Je ne peux pas supporter l’idée de la laisser derrière moi. Comme elle est pratiquement tout ce que j’ai, je suis attachée plus qu’il le faudrait à cette connasse de traîtresse.

      Mais, avant même que je puisse y réfléchir à deux fois, il prend la parole. SeXyBeAsT en personne, comme l’appelle Pandora.

      — Ça faisait longtemps, déclare-t-il avec un sourire décontracté. Tu as quelque chose à me dire ?

      Et juste comme ça, avec une seule question, je sais que mes espoirs de pouvoir filer de là à toute vitesse se sont complètement envolés. En un instant, notre connexion passée ressemble moins à un rêve, et nos mondes se réalignent de telle manière que le fuir me semble désormais impossible.

      En résumé… je suis foutue.
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          SIX SEMAINES PLUS TÔT. LE COMMENCEMENT…

        

      

    

    
      
        
        Dez

      

      

      — Une fête de fiançailles ? Pour qui ? demande Clark.

      Je lisse la dernière section de mes cheveux avec le fer à lisser et, à la seconde où je le pose, j’attrape la trousse de maquillage posée sur le bord du comptoir. Je suis déjà en retard d’un quart d’heure sur mon programme.

      — Euh… la fille de Lorenzo, je crois ? Elle s’appelle Maria. Elle se marie avec le père de ses enfants, mais je n’ai pas saisi son nom.

      Pendant que Clark cherche une excuse pour me faire changer d’avis et m’empêcher de sortir ce soir, je mets la dernière touche à mon visage tout en regardant du coin de l’œil le flacon orange d’analgésiques qui se trouve à côté de moi. La journée a été rude, alors il semble m’appeler depuis des heures. Mais j’ai réussi à l’ignorer. J’ai ignoré la douleur. Les comprimés m’embrouillent la tête et c’est la dernière chose dont j’ai besoin. Ce soir, je dois être vive, en pleine possession de mes moyens.

      — Tu es sûre que je ne peux pas te faire entendre raison ? Aucune chance que tu trouves quelqu’un pour t’accompagner ?

      — Non. Vu la façon dont les mignons de Pandora traquent mes amis, ils attireraient trop l’attention. J’essaie de ne pas me faire remarquer, tu te souviens ?

      — Eh bien, j’ai une meilleure idée. Et si tu restais à la maison et oubliais tout ça ?

      Nous y voilà.

      Je souris à la suggestion de Clark et marque une pause avant de me passer du rouge à lèvres mat de couleur prune. On travaille ensemble depuis un an déjà et il est devenu si protecteur, ce qui peut être soit incroyablement gentil, soit incroyablement exaspérant. Ça dépend des jours.

      — Tout ira bien, je lui assure.

      Je mets le haut-parleur pour terminer mon maquillage.

      — Ils font la fête dans un club, donc il y aura plein de gens parmi lesquels je pourrai me fondre, plein de témoins si mon plan foire, j’ajoute d’un ton taquin.

      Comme il ne rit pas avec moi, je passe à autre chose.

      — Je veux juste me faire une idée de qui se trouve dans le clan, maintenant. Ricky a remplacé beaucoup des hommes de Paul quand il est arrivé, et toi et moi, on sait tous les deux qu’on ne peut pas jouer leur jeu si l’on ignore qui est sur le terrain.

      — Parfois, j’ai vraiment l’impression que tu n’as aucune idée de la gravité de la situation, se plaint Clark. On dirait que tu ne sais pas à qui tu as affaire. Que tu n’as aucune idée des ravages et des trahisons que la famille Ruiz a fait subir à cette ville au fil des décennies.

      Ricky est un ami d’enfance de mon amie, Blue. Elle a parfois fait des allusions sur son mode de vie, mais n’a jamais donné de précisions. C’est parce qu’il s’impliquait de plus en plus dans toutes les conneries de sa famille que leur amitié s’est dégradée au fil des années. Mais, comme c’était il y a longtemps, je ne peux qu’imaginer les choses qu’il a faites depuis. Donc, non, je ne suis pas inconsciente.

      C’est par conviction que je suis incapable de laisser tomber.

      — Alors, quel est ton plan ? Tu crois que tu vas entrer tranquillement et te fondre dans la foule ? Te glisser dans le salon VIP pour te mêler à ces gens ?

      Ces mots me donnent le sentiment d’être minuscule, et surtout incroyablement naïve, car c’est exactement ce que je prévois de faire.

      De ce que j’ai vu, Ricky semble être particulièrement proche de quatre de ses hommes. Si je peux m’approcher de l’un d’entre eux et découvrir des noms, ou mieux encore, des indices sur ce que la famille Ruiz prévoit de faire ensuite, ça pourrait être énorme. Les mecs adorent se vanter de ce genre de choses. Surtout quand ils pensent que ça peut leur permettre de s’envoyer en l’air.

      Donc, si ça fonctionne, Clark et moi pourrions avoir un point de départ.

      Contrairement à Paul, Ricky n’est pas extravagant et ne dit pas ouvertement avec qui il travaille ou de quelle manière il développe ses affaires. Il est donc désespérément difficile de découvrir ce qui a mal tourné à Noël dernier. Il m’est impossible de comprendre pourquoi mon père n’est plus là, pourquoi son assassin est toujours en liberté et n’éprouve pas le moindre remords pour ce qu’il a fait.

      Ce qu’il m’a pris.

      Clark rompt le silence avec un profond soupir, et je sais ce qu’il va dire avant même qu’il le dise. En fait, je le connais si bien que j’articule les premiers mots en même temps que lui.

      — Tu n’es pas un flic, Dez. Bien sûr, tu as de l’instinct, mais je suis désolé, tu es une amatrice, et n’importe quel membre de la famille Ruiz pourrait te voir venir à un kilomètre, explique-t-il. Crois-moi, je comprends pourquoi tu es si investie, mais tout ce que je te demande, c’est de ralentir un peu et de penser à ta sécurité pour une fois. C’est tout.

      Ses mots résonnent dans ma tête et je les prends en compte, mais je dois admettre que je n’ai qu’une seule chose à l’esprit, en ce moment. Je dois comprendre l’obsession de mon père. Je dois donner un sens à sa mort.

      Je n’ai pas le choix.

      — J’y vais, mais je ferai attention.

      Je peux presque voir Clark lever les yeux au ciel quand il gémit.

      — C’est ce que tu dis chaque fois, Dez.

      — Et je le pense chaque fois.

      — Comme la fois où tu as failli te faire surprendre sur l’un des sites de distribution des Navarro et où tu as dû te cacher dans une poubelle pendant deux heures ? Ou la fois où quelqu’un t’a suivie à travers toute la ville, et où tu l’as semé uniquement parce que tu as décidé d’aller directement au commissariat ?

      — Ça aurait pu être n’importe qui qui me suivait. On ne sait pas si ça a un rapport avec…

      Clark me coupe la parole avec un rire sarcastique. Ce qui signifie qu’il est à bout, et j’en profite pour mettre fin à l’appel.

      — Écoute. J’enverrai des messages pour donner de mes nouvelles tout au long de la soirée, et j’appellerai dès que je serai en sécurité à la maison. D’accord ?

      Il prend un moment pour répondre, ce à quoi je m’attendais.

      — Fais attention à toi, Dez. Cette famille est un poison. Si tu n’es pas prudente, ils te mangeront tout cru.

      Il est toujours aussi dramatique, mais je sais qu’il veut bien faire.

      — C’est compris. Je te recontacterai plus tard.

      Clark raccroche et il s’ensuit un petit sentiment de culpabilité en moi. Bien sûr, je prends ses avertissements à cœur, mais contrairement à moi, il n’a aucun intérêt dans cette affaire. Bien sûr, il aimerait dire qu’il a contribué à faire tomber la tristement célèbre famille Ruiz, mais pour moi, c’est personnel. Leur patriarche, Paul, a été tué il y a cinq mois, le jour de Noël, tout comme mon père. Deux vies qui se sont achevées d’une balle dans la tête, et j’ai besoin de réponses.

      Pour être honnête, je les attends désespérément.

      La police locale affirme qu’il n’y a aucune piste viable, mais mon père soupçonnait depuis des années qu’il y avait de la corruption au sein du département. Alors, si les Ruiz ont des flics à leur service, je ne crois pas que la vérité éclatera un jour.

      Et c’est une réalité dans laquelle je refuse de vivre.

      Mais le plus ironique, c’est que le seul membre de ce clan dont je ne me méfie pas, c’est son nouveau chef.

      Ricky.

      Par chance pour lui, il était chez sa famille à Porto Rico quand son oncle et mon père ont été assassinés. Il y a toujours eu ce lien étrange entre mon père et lui, un respect mutuel que je n’ai jamais compris, et c’est pourquoi mon père lui a conseillé de quitter la ville avant que tout parte en vrille. C’est grâce à ce simple détail que Ricky est la seule personne dont je ne me méfie pas.

      Mais les autres ?

      J’aimerais les voir brûler en enfer.

      — Tu sors ?

      Je me tourne brusquement vers le canapé en entrant dans le salon, mes talons à la main. J’étais tellement concentrée sur la préparation de ma soirée que je n’avais même pas entendu Lexi rentrer.

      — Oh, salut ! Oui, j’ai… un truc.

      Elle sourit à ma réponse vague, imaginant sans doute qu’il y a un homme caché quelque part dans cette équation. Je veux dire, je suppose qu’il y en a un, mais pas du tout comme elle l’imagine. Elle me regarde et sourit à nouveau.

      — Oh, putain ! Mais dis donc, ma salope, tu es sûre de dévoiler suffisamment de peau ?

      J’éclate de rire.

      — T’inquiète. Je suis en mission.

      — Cette mission consiste à nous donner le sentiment d’être absolument immondes à côté de toi ? Si c’est le cas, mission accomplie.

      Secouant la tête à cette remarque, je passe les mains sur la robe noire à épaules dénudées que j’ai achetée cet après-midi. J’enfile ensuite mes bottines noires et m’examine dans le miroir à côté de la porte.

      — Tu es canon, m’assure-t-elle. Rien à ajouter, rien à enlever.

      — Merci.

      J’attrape ma pochette alors que nos regards se croisent, et c’est à ce moment-là que toutes les cloches et les alarmes commencent à retentir dans ma tête. Elles me hurlent de laisser tomber, mais je ne peux pas. Alors, au lieu de ça, je fonce à toute vitesse.

      Je regarde Lexi une dernière fois, puis lui dis une dernière chose avant de me jeter dans la gueule du loup.

      — Ne m’attends pas.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            4

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      
        
        Ricky

      

      

      Maria : Tout le monde est là sauf toi. Tu as promis, Ricky. Pas de business et pas de conneries. Cette soirée est importante pour moi.

      Je lis le message alors que les basses s’infiltrent dans le bureau, me rappelant que toute la famille est à l’étage inférieur, en train de faire la fête, de s’amuser. Pendant ce temps, je suis coincé ici avec ce connard cupide.

      Tentant de ne pas perdre mon sang-froid, je baisse le téléphone et regarde de l’autre côté de mon bureau. Eddie a décidé que, ce soir, c’était le moment idéal pour me rendre visite, alors même qu’on fête les fiançailles de ma cousine au club.

      — Tu sais quoi ? Je commence à penser que ton plan consiste simplement à rester planté là sans bouger, dit-il, les yeux plissés, assis au bord de son siège. Tu n’aurais jamais dû conclure ce marché avec les O’Farrell et les DeMarcos sans en parler à Big John avant. Il fait des affaires avec ta famille depuis l’époque où ton grand-père dirigeait tout. Tu crois vraiment que tu peux arriver comme ça et tout changer ? Partir seul en voyage d’affaires à New York et Boston ? Non. Pas question. Ce sont des conneries. Pas sans nous impliquer.

      J’enfonce les dents dans ma lèvre tout en le dévisageant, essayant de garder mon sang-froid.

      — Donc, ton avis d’expert, c’est que j’aurais dû en parler à Big John, hein ? Intéressant.

      Je lance un regard à Diego et à JD. Tous deux baissent la tête avec un sourire en coin. Clairement, ils entendent les mêmes conneries que moi.

      Eddie se met à déglutir difficilement, réalisant peut-être qu’il a merdé en venant me voir avec cet air trop sûr de lui. Costume ou pas, je suis toujours le même Ricky Ruiz qu’avant. Il aurait été sage pour lui de ne pas oublier ça, mais c’est désormais trop tard.

      — Je… Je dis juste que tu as fait une erreur, c’est tout. Peut-être que personne ne t’a expliqué l’ordre des choses, mais ton grand-père avait un accord de longue date avec Big John. Ton oncle Paul s’y est tenu, et l’on pensait tous qu’il était évident que sa mort n’avait rien changé à ça, explique-t-il.

      Le bureau est plongé dans le silence. Eddie est venu en affirmant que Big John Navarro l’avait envoyé, mais j’ai une théorie un peu différente. Je suis presque sûr que ce connard d’Eddie est devenu trop ambitieux, qu’il a pris les choses en main dans le but de gravir les échelons du côté des Navarro. Je suppose qu’il pensait venir ici, me remettre à ma place, et raconter ensuite qu’il s’était occupé de ce que mon grand-père avait mis en place.

      Mais malheureusement pour lui, je ne suis pas mon grand-père.

      Et je ne suis certainement pas mon oncle Paul.

      Lorsque je me lève et ajuste le revers de mon costume, ses yeux sont rivés sur moi. Il ne me lâche pas lorsque je contourne le bureau et m’approche de son siège. Il se fige, se crispe encore plus lorsque je pose les mains sur ses épaules.

      — Ricky, je…

      — Non, tu n’as rien à expliquer, dis-je calmement. Je comprends pourquoi tu voulais me voir. Tu cherchais juste à protéger ta famille, n’est-ce pas ?

      Il hoche rapidement la tête, projetant une énergie complètement différente de celle qu’il avait lorsqu’il est entré. Il est faible, humble. Il a perdu cette arrogance avec laquelle il a posé les pieds sur mon bureau quand il s’est assis.

      — C’est exactement ça, m’assure-t-il. Tu ferais la même chose si quelque chose ne te semblait pas correct. Comme je l’ai dit, il y a un ordre à respecter, et j’essaie juste de te tenir informé.

      Un rire m’échappe et je jette un nouveau coup d’œil à Diego.

      — Tu entends ça, D ? Il veut juste me tenir informé. Tu en penses quoi ?

      Diego hausse les épaules, en essayant de garder son sérieux.

      — Je pense qu’il a fait ce pour quoi il est venu ici, il a fait son travail, répond-il en me regardant dans les yeux. Mais maintenant… je pense qu’il est temps que tu fasses le tien.

      Je prends une profonde inspiration. Je n’ai rien à redire à sa logique.

      — Ce que tu as fait aujourd’hui était honorable, Eddie. Se battre pour ce qu’il y a de mieux pour sa famille ? Il faut des couilles. Vraiment, j’affirme en lui tapotant l’épaule. Mais il y a un inconvénient à tout ça, alors j’espère que tu comprends pourquoi je dois faire ce qu’il y a de mieux pour les miens.

      — Attends…

      C’est le seul mot qu’il arrive à prononcer avant que je glisse le bras autour de son cou et serre jusqu’à ce qu’il manque d’air. Il faut que ce soit rapide, alors j’y mets toute ma force, les dents serrées et la mâchoire crispée. Je le regarde fixement, observant les vaisseaux sanguins qui éclatent dans ses yeux. Des flaques rouges se forment autour de ses iris verts, et je ne le lâche pas. Son visage est désormais d’un violet profond. À chacune de ses faibles tentatives pour donner un coup de poing ou pousser contre le bureau, il expose davantage son cou, m’aidant ainsi à avoir une meilleure prise.

      Au bout d’un moment, la lutte entre nous est à sens unique. Diego et JD observent en silence notre invité, Eddie, qui finit par rendre son dernier souffle. Son corps se relâche contre moi et, épuisé, je le laisse s’affaisser sur la chaise.

      Tout en reculant, je me souviens d’une époque où j’avais des remords quand j’ôtais la vie de quelqu’un. Disons que cette époque semble si lointaine que je m’en souviens à peine. Je suis presque sûr que j’y suis devenu insensible vers l’âge de dix-sept ans.

      — Prends-moi une chemise propre dans le placard.

      Je me dis sur le coup que ce sera suffisant, mais je regarde ensuite vers le bas et réalise que je suis recouvert du produit capillaire de ce connard.

      — Bordel. Prends-moi un costume complet.

      — Compris.

      Pendant que Diego traverse la pièce en direction du placard, je fais signe à Will et Tag de se placer de part et d’autre de la porte. JD est déjà à côté de moi, ouvrant son sac à malices, se préparant à faire disparaître notre ami Eddie.

      J’ai dû faire ce genre de choses si souvent ces derniers temps qu’on est tombés dans une routine. Il s’avère que les gens n’aiment pas trop le changement. Ainsi, lorsque mon oncle Paul est mort et que j’ai pris la relève, les choses sont allées de travers pendant un certain temps. Les gens se sont lancés à la recherche des faiblesses au sein de l’organisation, car de leur point de vue, mon âge était synonyme d’inexpérience et de faiblesse. J’ai donc été mis à l’épreuve un certain temps, et j’ai dû leur montrer qu’ils se trompaient.

      Au bout de quelques mois, ils se sont rendu compte que rien n’avait changé.

      J’ai vécu dans ce monde toute ma vie, et c’est donc avec une facilité déconcertante que j’ai endossé ce rôle. C’est un rôle que je n’aurais jamais choisi, mais on ne peut pas tourner le dos à la famille. Mon grand-père a clairement indiqué dans le livret de famille que s’il arrivait quelque chose à Paul, je serais le prochain dirigeant. J’y ai longuement réfléchi pendant mon enfance, mais je me suis dit que Paul serait encore là pendant un certain temps. Et j’ai supposé que, si Paul n’était plus là, on mettrait en place un nouveau plan, peut-être en confiant les rênes à Ruben, l’aîné des sept enfants de mes grands-parents.

      Mais… voilà où j’en suis.

      Couvert du gel capillaire de ce connard.

      — Voilà, boss.

      Je grimace et lance un regard noir à Diego. Il sait que je déteste entendre ces conneries de chef venant de JD et lui, c’est pourquoi son visage est crispé à force de se retenir de rire. Je l’accepte de la part de Tag et Will, parce qu’on ne se connaît pas depuis aussi longtemps qu’avec les deux autres, mais j’ai tout de même du mal à m’y habituer.

      Je dois maintenir un équilibre délicat entre le fait de ne pas laisser le pouvoir me monter à la tête et le fait de ne pas minimiser le respect que l’on me témoigne. Il ne m’échappe pas que la loyauté dont Diego, Tag, JD et Will font preuve envers moi est rare dans ce milieu, alors, selon les conseils de ma tante Teresa, je l’accepte et me tais.

      La plupart du temps, en tout cas.

      Je m’approche du miroir où Diego me rejoint, une serviette noire dans une main et un sac à vêtements dans l’autre. Je prends la serviette pour essuyer mon visage pendant qu’il prépare le costume. Pendant que je déboutonne ma chemise, j’observe mon reflet tout en regardant Will étendre une bâche derrière moi.

      — N’oublie pas de renvoyer un morceau de lui aux Navarro. Ils ont besoin de savoir qu’il est venu me voir et qu’il ne s’est pas simplement perdu sur le chemin du retour, dis-je en souriant.

      J’arrache le bandage sur mon torse. Le tatouage qu’il recouvrait est suffisamment cicatrisé pour que je puisse m’en passer.

      — Quel morceau ? demande Tag.

      Je hausse les épaules et enfile une chemise propre.

      — Je n’en ai rien à branler. J’ai juste besoin que Big John comprenne le message : il est libre de laisser ses chiens errer dans mon jardin, mais que je continuerai à envoyer ces clébards six pieds sous terre.

      Tag fait une rapide partie d’am stram gram avec les doigts d’Eddie, hausse les épaules, puis sort un petit sécateur de sa poche.

      — Va pour le pouce.

      Je fixe un bouton de manchette, puis l’enlève aussitôt et retrousse mes manches à la place.

      — Tu ne veux pas non plus la veste du costume ? demande Diego.

      — Non, pas ce soir.

      Il hausse les épaules, retourne vers le placard et accroche la housse à vêtements.

      — Quand vous vous serez débarrassés du corps, demandez à Romero de remettre les caméras en marche. Il se passe trop de choses ici ce soir pour ne pas surveiller les gens.

      — Ça marche, répond Will. Mais tu devrais descendre. Teresa me harcèle pour savoir ce qui te prend tant de temps.

      Je me regarde dans le miroir et soupire.

      — Oui, je sais. Assurez-vous d’envoyer mon petit cadeau à Big John.

      — Je m’en occupe, gronde JD.

      Il soulève Eddie du siège et le place sur la bâche.

      — Très bien, je me casse. Il est temps d’en finir avec cette connerie. Vous savez où me trouver en cas de soucis.

      — On s’occupe de tout, promet Tag. Dès qu’on aura réglé ça, on te rejoint.

      Je le crois sur parole et me dirige vers l’ascenseur, parfaitement conscient que je suis en paix avec ce que j’ai fait. Certains pourraient penser que c’est tordu, mais ça fait partie du boulot. Cette vie m’oblige à assumer les trucs les plus glauques, puis à appuyer sur l’interrupteur lorsque le travail est terminé. Tout ça pour que ma famille puisse vivre en paix, rire, célébrer l’amour comme elle le fait quelques étages plus bas.

      Et ça me convient.

      Non, en réalité, j’en suis même très fier.

      Tout ça parce qu’en définitive, il n’y a qu’une seule chose qui compte vraiment. Depuis toujours, c’est la seule chose qui compte.

      La famille.
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      L’avertissement de Clark résonne toujours dans ma tête, et c’est tout ce à quoi je peux penser. Je suis à bout de nerfs, morte d’angoisse, et ne cesse de regarder par-dessus mon épaule, tandis que je traverse ce qui me fait penser à une fosse en plein concert pour rejoindre le bar. Le seul avantage de ne pas avoir pris de calmant pour étouffer la douleur, c’est que je suis libre de boire un verre. C’est la raison pour laquelle j’ai opté pour Uber au lieu de conduire moi-même.

      J’arrive enfin au bar, m’installe sur un tabouret et enfin… je respire.

      Tu peux le faire. C’est terrifiant, mais tu sais pourquoi tu es là. Papa serait courageux.

      J’expulse tout l’air de mes poumons et j’attends que mon cœur se calme. Puis quand enfin, je commence à m’apaiser, des vibrations attirent mon attention vers mon sac : un message de Tony.

      Coucou. J’essaie de te joindre depuis des semaines. J’ai juste besoin de savoir que tu vas bien. Rien de plus. On pourrait peut-être se voir autour d’un café un de ces quatre.

      D’après les SMS et les messages vocaux qu’il m’a envoyés, son seul but en déménageant à Cypress Pointe était de s’occuper de moi. Mais je ne peux m’empêcher de penser qu’il aurait dû s’assurer que c’était ce que je voulais. Et je ne le veux pas.

      Son erreur de calcul n’est donc pas mon problème. Il a pris cette décision de son propre chef, en sachant que c’était un risque. Quoi qu’il en soit, je n’ai pas l’intention de le voir.

      Genre, jamais.

      — Voulez-vous boire quelque chose, mademoiselle ?

      Je lève les yeux de mon téléphone pour croiser le regard du barman.

      — Euh… un mojito à la fraise, s’il vous plaît.

      Je sors ma carte d’identité, la lui montre de l’autre côté du bar et il sourit.

      — C’était tout juste, dites donc.

      Il me taquine en voyant mon âge.

      — Je reviens dans une seconde.

      Il part à la recherche d’un rhum blanc, je suis donc à nouveau seule. Enfin, aussi seule qu’on peut l’être dans un club plein à craquer.

      Dire que c’est bruyant serait un euphémisme. Ça fait une éternité que je n’ai pas traîné dans un tel endroit, c’est peut-être pour ça que je ne me sens pas vraiment à l’aise. D’habitude, mes amis et moi nous retrouvons dans des endroits calmes, comme le Dusty’s, un petit restaurant du sud de la ville. Ou chez l’un d’entre nous, à regarder des films et à faire les imbéciles.

      Mais je suis là, à prier pour que personne ne me touche ou ne me parle.

      Ce serait l’idéal.

      Je me retourne sur mon siège et balaie l’endroit du regard. Il y a trois étages de folie, remplis de gens entassés les uns sur les autres, dans tous les sens du terme. Des couples se frottent l’un à l’autre sur le balcon et je me surprends à sourire à l’idée qu’ils s’appuient un peu trop fort sur la barrière de verre. Je l’imagine se briser et les faire dégringoler sur la banquette douillette du dessous.

      D’accord, c’est glauque. Il est possible que je me sente un peu plus cynique que d’habitude, ce soir.

      Mon regard dérive vers la gauche, à la recherche de visages que je pourrais reconnaître, des gens liés à l’opération Ruiz. Merde, je pourrais même me contenter de me foutre de la gueule d’un couple en particulier, à défaut d’autre chose. Mais j’ai le pire timing du monde, alors à la place, mon regard se pose sur Ricky. La seule personne que je ne comptais pas voir sans y être préparée. Je veux dire, bien sûr, je sais que si j’étais arrivée jusqu’au salon privé, comme l’exige mon plan, il aurait été dans les parages. Mais je ne m’attendais pas à ce qu’il soit à découvert, avec son regard qui me transperce de part en part.

      Il boit une gorgée de son verre, les coudes posés sur la rambarde, les yeux rivés sur moi.

      — Merde !

      Je me tourne lentement sur mon siège, priant pour qu’il ne se souvienne pas de moi. Je suis sûre qu’il m’a seulement aperçue de temps en temps dans l’arrière-plan sur les photos de mes amis, grâce à Pandora. Il est donc possible que nos regards se soient croisés par hasard, rien de plus.

      Par exemple, j’ai regardé, il a regardé, et ça a donné l’impression qu’il me dévisageait.

      Pendant ce bref moment où l’on s’est concentrés l’un sur l’autre, j’ai recueilli quelques détails. Rien qui n’aide le dossier que Clark et moi sommes en train de monter, mais plutôt des détails qui constituent un argument solide pour expliquer pourquoi il est connu sous le nom de #SeXyBeAsT.

      Je veux dire… bordel.

      Ses cheveux noirs sont coupés en dégradé. Une ombre de pilosité faciale assombrit son menton et sa mâchoire, soulignant les angles acérés qui lui donnent un air éthéré, trop sexy pour être réel. Ses traits presque parfaits le rendent à la fois difficile à regarder et difficile à ne pas regarder. Mais ce sont ses yeux perçants qui m’attirent. Ils sont plus intenses que tout ce que je n’ai jamais vu, me donnant l’impression qu’il a lu mes moindres pensées, mes moindres intentions, même de si loin.

      Il a grandi depuis les photos que Pandora postait de lui à l’époque. Déjà, il a abandonné les t-shirts, les casquettes à l’envers et les jeans au profit de ce que j’aime à appeler la tenue du Daddy : pantalon sombre, chemise noire rentrée dans le pantalon, manches retroussées jusqu’aux coudes. Les lumières colorées font scintiller la montre de luxe qu’il porte au poignet, attirant l’attention sur les tatouages qui couvrent ses bras et ses mains. Je ne peux qu’imaginer les autres endroits où il est tatoué. Il est jeune, oui, mais il a cette présence qui semble hurler : Je suis jeune, mais je baise comme un dieu de plusieurs siècles.

      L’image était peut-être exagérée, mais… bordel.

      — Reprends-toi.

      Je prends une profonde inspiration et me tourne sur mon tabouret, le regard vers le barman. Il met la dernière touche à mon verre, puis le téléphone se met à sonner. Il s’arrête pour répondre à l’appel, puis, après avoir raccroché, s’approche avec mon verre à la main. Je suis immédiatement soulagée, car j’ai tout à coup besoin d’alcool.

      Et d’un truc froid pour me calmer, car j’ai l’impression d’être en feu.

      — Merci, dis-je quand il me donne le verre, à la recherche de monnaie dans mon sac à main. Combien je vous dois ?

      Il lève la main et secoue la tête, mais je ne sais pas ce que ça signifie.

      — Pas besoin de ça ici. Le patron vient d’appeler et a dit qu’il couvrirait tout ce que vous commanderez ce soir. Je m’appelle Drew. Venez me voir et je m’occuperai de vous.

      Je fronce les sourcils, confuse.

      — Je ne comprends pas. Votre patron ?

      Drew acquiesce, puis pointe derrière moi, vers le haut, vers le balcon du deuxième étage.

      Mon regard se pose à nouveau sur Ricky, qui affiche un air espiègle dans cette faible lumière. Il enfonce une main dans sa poche pour ranger son portable, et tient son verre de l’autre. Je pensais que mon cœur battait la chamade il y a un instant, mais cette fois-ci, il court un marathon. Surtout quand j’aperçois le soupçon de sourire sur ses lèvres avant qu’il ne lève son verre pour boire. Mais il ne s’attarde pas. Il s’éloigne de la balustrade, se retourne et disparaît dans la foule derrière lui.

      — C’est… votre patron ?

      — Oui, répond Drew quand je me tourne à nouveau vers lui.

      Je savais que Ricky avait hérité de la fortune de sa famille, mais je n’avais pas réalisé que cet endroit leur appartenait.

      Ou plutôt lui appartenait.

      — Il a dit pourquoi il fait ça ?

      J’admets que je suis nerveuse, je me demande si Ricky se méfie de moi, s’il veut que je sache que je n’ai pas été aussi discrète que je le pensais. Ou peut-être qu’il veut simplement me faire comprendre qu’il sait que je prépare quelque chose.

      — Non, répond Drew avec un petit rire. Et je ne remets jamais ses ordres en question. Alors, avez-vous besoin d’autre chose ?

      Je secoue la tête distraitement, me demandant si je n’ai pas déjà tout gâché.

      — Non, merci.

      — Si vous changez d’avis, vous savez où me trouver, conclut Drew avec un sourire poli, puis il repart s’occuper d’un autre client.

      OK, tu n’as rien fait. Tu es juste là, à traîner, comme tout le monde. Il ne peut pas savoir que tu as quelque chose derrière la tête.

      Sauf s’il sait que tu as fouiné dans sa vie, à la recherche de réponses.

      Mon discours d’encouragement s’effondre comme un château de cartes quand j’y pense vraiment, parce que je n’ai pas été aussi prudente que je le pensais. Dieu sait que Clark aurait des choses à dire à ce sujet. Il est tout à fait possible qu’en venant ici ce soir, je sois entrée dans le piège de Ricky.

      Je bois mon verre beaucoup trop vite, puis décide d’abandonner la mission. Comme j’ai déjà trop attiré l’attention sur moi, la chose la plus sûre à faire est d’arrêter les frais. Ça craint, mais tout ce que ça m’a coûté, ce sont les quelques heures que j’ai passées à me coiffer et à me maquiller.

      Si je pars trop rapidement, j’aurai l’air suspect, alors le nouveau plan est de danser un peu au cas où l’on m’observerait. Puis une fois que la voie sera libre, je me dirigerai vers la porte et je sortirai.

      Je regrette que mes copines ne soient pas avec moi pour rendre cet incident moins gênant, mais je fais de mon mieux pour avoir l’air naturelle et détendue. Je commence à danser seule, mais à la fin de la deuxième chanson, un type a trouvé le courage de se joindre à moi. Il est assez mignon, il a un beau sourire, mais ce n’est pas le visage que je vois quand je ferme les yeux.

      Ce mec a les mains un peu trop baladeuses, alors je danse d’une manière qui me permet de le repousser. Mais quand il s’attaque à mes seins, il est clair qu’il n’a pas compris l’allusion. Je me retourne pour lui dire de dégager, mais avant même d’avoir pu ouvrir la bouche…

      — Tu veux aller ailleurs, beauté ? Je connais un endroit pas trop loin, gémit-il. On aurait toute l’intimité dont on a besoin.

      Tout d’abord, je suis tellement choquée par cette proposition que j’en reste sans voix.

      — Sérieusement ? Tu crois pouvoir me proposer de baiser avant même de me demander mon nom ?

      Il sourit, semblant ne pas comprendre que je suis tout à fait sérieuse, puis se penche.

      — Je me suis dit qu’on allait le faire, de toute façon.

      Je connais son genre, j’y ai même cédé une ou deux fois il y a quelques années, mais je suis un peu plus sûre de moi aujourd’hui qu’à l’époque.

      — Sans façon, mais merci pour la proposition, je réponds, le regard noir.

      J’aimerais pouvoir en dire beaucoup plus, mais je décide que ce serait une mauvaise idée d’attirer encore plus l’attention sur moi. Cependant, lorsque je me retourne pour m’éloigner, ce connard m’attrape le poignet. D’un seul coup, je suis tirée dans sa direction, si fort que mon épaule heurte son torse.

      — Ne fais pas ta salope. J’essaie juste de te faire passer un bon moment.

      Il y a une bombe lacrymogène dans mon sac à main avec le nom de ce taré écrit dessus, mais juste au moment où je tends la main pour l’attraper…

      — Mademoiselle ? Est-ce que je peux prendre un peu de votre temps ?

      Je fusille du regard le connard aux mains baladeuses qui vient de relâcher sa prise sur moi, en espérant que cet enfoiré sait qu’il a eu de la chance. Puis je croise le regard du nouveau venu qui me domine de toute sa hauteur. Son allure semble aussi sévère que sa voix. Avant même que nos regards ne se croisent, il dégageait déjà une aura particulière. Du genre : Ne te laisse pas berner par ce costume taillé sur mesure, parce que je vais te fracasser en un clin d’œil.

      Et maintenant que je le vois de près, ça me confirme que ce n’était pas qu’une impression.

      Tout de noir vêtu, jusqu’à sa chemise et sa cravate, sa carrure impressionnante et son expression impassible suffisent à me faire trembler. Un mohawk court révèle que les deux côtés de sa tête sont tatoués. En fait, il est tatoué presque partout où l’on voit de la peau, à l’exception de son visage, avec des piercings aux oreilles et à un sourcil.

      Je sais que c’est l’un des quatre tristement célèbres proches de Ricky. Je sais que l’un d’eux porte le nom de Diego, et un autre se nomme JD. D’après ce que j’ai compris, les trois ont commencé à travailler pour Paul Ruiz quand ils étaient jeunes, ce qui leur a permis de monter en grade au sein de l’organisation. Je suppose qu’au fur et à mesure qu’ils ont fait leurs preuves, ils ont prouvé qu’ils avaient le cran et le caractère impitoyable qu’exige leur style de vie. Le temps et la loyauté semblent avoir soudé le trio, ce qui a valu à JD et Diego de se retrouver au sommet de la chaîne maintenant que Ricky est aux commandes.

      C’est surprenant de voir l’un d’entre eux de près, mais il ne faut qu’une seconde pour sortir de l’hébétude induite par la peur. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est qu’il voie que je suis nerveuse, qu’il comprenne que j’ai des raisons d’être secouée. Je me rends compte que je n’ai toujours pas répondu à la question de Diego, alors je hoche la tête, puis je le suis sur quelques mètres avant de poser ma propre question.

      — De quoi il s’agit ?

      Il ralentit le pas et s’assure que je l’entends par-dessus la musique.

      — Le patron m’a envoyé te chercher. Il n’a pas dit grand-chose d’autre.

      J’ai l’impression d’être sur le point de faire une attaque, mais je me retiens.

      — Où allons-nous ?

      Il accélère encore le pas et ne fait que pointer du doigt le deuxième étage. C’est juste en dessous d’un autre niveau qui semble accessible que par ascenseur, mais mes yeux s’attardent sur l’endroit qu’il vient de désigner. Il y a un peu moins de monde, mais ça ne veut pas dire grand-chose. Il y a encore des gens éparpillés un peu partout, mais je remarque quelque chose que je n’avais pas remarqué auparavant.

      Une série de portes noires, bloquées par une corde d’un violet profond.

      — Vous avez un nom ? je demande nonchalamment, comme si je ne le savais pas déjà.

      — Oui, répond-il, et bien que je retienne mon souffle, attendant qu’il développe, ça n’arrive jamais.

      Au lieu de ça, on monte deux escaliers en silence, jusqu’à arriver aux portes qui ont attiré mon attention. Sans dire un mot, il les ouvre et me fait signe d’entrer. Avec ses murs peints en noir et son éclairage minimal, il y règne une atmosphère étrange qui me met les nerfs à vif. Au début, j’ai l’impression que l’espace est vide, mais ensuite… j’aperçois Ricky. Il est au fond de la grande pièce, assis sur une banquette recouverte de velours violet foncé, les bras écartés sur le dossier du siège, un pied posé sur son genou.

      Et ses yeux ?

      Ils sont braqués sur moi.

      Réticente, et repensant à ma bombe lacrymogène, j’entre et entends la porte se refermer derrière moi. À première vue, il s’agit d’une sorte de salon privé. Des box ronds s’alignent de part et d’autre des murs, séparés par une piste de danse noire et immaculée. Au fond de la pièce, un bar privé et trois poteaux de strip-tease espacés de façon régulière sont installés au centre d’une plate-forme noir laqué, avec des lumières incrustées le long de la scène. Chaque centimètre de ce bâtiment est somptueux, preuve que la famille Ruiz a de l’argent à ne plus savoir qu’en faire.

      La musique forte est à peine audible maintenant qu’on est enfermés. Il est troublant de penser qu’on est seuls, alors je me convaincs moi-même que c’est pour ça que je ne le lâche pas du regard.

      Mais… il y a sans doute une autre raison à ça.

      Il émane de lui une aura de danger, mais je n’arrive pas à le craindre, même si je sais que c’est idiot de ma part. Comme ça commence à faire bizarre qu’il y ait autant d’espace entre nous, j’entame la lente traversée de la pièce, dans sa direction.

      J’arrive à son box, et sa présence est encore plus imposante maintenant qu’on est proches. Plus proche qu’on ne l’a jamais été. Un fichu sourire à enflammer les petites culottes s’affiche sur ses lèvres et, franchement… qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Je suis quasiment en train de baver devant un homme qui a laissé derrière lui bien plus de cadavres que je n’ai de doigts et d’orteils. Un homme qui a causé tellement de douleur que je suis prête à parier qu’il ne la ressent même plus.

      D’accord, j’ai peut-être un peu peur.

      — Assieds-toi, m’invite-t-il. J’espère que ça ne te dérange pas d’avoir été traînée hors de la piste de danse. J’ai juste pensé qu’on pourrait parler.

      Lorsqu’il se tait, je me dis qu’il ne faut pas que je me sente trop à l’aise, que je ne baisse pas ma garde. Je ne sais toujours pas ce qu’il veut.

      — C’est rien. Ça ne me dérange pas, je réponds en m’installant lentement sur le tissu moelleux du siège.

      Quand je croise les jambes, il m’observe, sans se soucier d’être discret. Il finit par lever les yeux et croise mon regard avant de terminer son verre.

      — Je n’ai pas eu l’occasion de te présenter mes condoléances. Ton père était un homme bon.

      Mon cœur rate un battement devant ces paroles inattendues.

      — Merci.

      Il acquiesce et pose son verre sur la table entre nous.

      — Beaucoup de gens l’aimaient, dans le quartier. Je n’ai pas été surpris de voir autant de monde à l’enterrement.

      J’ai l’impression d’avoir une boule dans la gorge. Oui, parce que ce sujet est toujours très sensible, mais aussi parce que c’est une nouvelle pour moi. Parce que j’ai pris l’habitude de surveiller tout ce qui concerne Ricky et sa famille, et je découvre tout à coup qu’il était juste sous mon nez et que je ne l’avais même pas remarqué. Certes, c’était un jour particulièrement chargé en émotions, mais tout de même.

      J’aurais dû le remarquer.

      — Je n’avais pas réalisé que tu étais là.

      Je prends une profonde inspiration, que je relâche doucement pour me recentrer.

      — Je suis toujours là, déclare-t-il en hochant lentement la tête.

      C’est une déclaration juste assez vague pour être troublante, que ce soit voulu ou non.

      — Eh bien, je sais qu’il aurait voulu que tu sois là, je réponds. Vous aviez tous les deux un lien spécial. Et je suis aussi désolée pour ton oncle. Je suis sûre que sa mort a durement frappé votre famille.

      Il hoche à nouveau lentement la tête, tout en gardant les yeux fixés sur moi.

      — C’est vrai.

      Il y a un moment de silence entre nous, mais d’après ce que je peux comprendre, je suis la seule à me sentir mal à l’aise. Ricky a cette présence qui me donne l’impression qu’il n’a jamais manqué de confiance en lui, qu’il a toujours été sûr de lui. Cependant, alors que je le scrute d’un regard rapide, je remarque quelque chose. C’est dans ses yeux, on dirait qu’il a une pensée précise qui ne le quitte pas. Quelque chose qu’il a peut-être envie de dire, mais il n’a pas encore trouvé les mots pour l’exprimer.

      — Ton père a sans doute mis de l’ordre dans ses affaires et s’est assuré que l’on s’occuperait de toi s’il lui arrivait quelque chose… Mais si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux venir me voir. Que ce soit de l’argent, un service, n’importe quoi, je ferai ce que je peux pour t’aider, me propose-t-il. Ton père m’a sauvé la mise plus d’une fois, alors je me dis que c’est le moins que je peux faire.

      — J’apprécie, mais tu as raison. Il a fait en sorte que je puisse accéder à tout ce que ma mère et lui m’ont laissé. Je n’ai même pas eu à chercher les papiers, donc… ça va.

      Il m’observe un instant et je ne manque pas de remarquer qu’il est très sérieux.

      — Dans tous les cas, ma proposition tient toujours, me promet-il.

      Il y a de la nostalgie dans ses yeux et ça confirme quelque chose que je savais déjà. Son amour pour mon père était sincère, même s’il s’agit d’un lien que je ne comprends pas tout à fait. Sentant que le poids du moment commence à peser sur nous deux, je détourne un peu la conversation.

      — Mon père a dû voir ton potentiel dès le début. Je veux dire, tu es propriétaire d’une entreprise alors que tu es toujours dans la vingtaine. C’est une grande réussite, non ?

      À ma grande surprise, Ricky n’esquisse même pas un sourire lorsque je lui en parle. La plupart des hommes auraient profité de l’occasion pour se vanter, mais pas lui. Il n’est pas du tout fier de lui. En fait, alors que je l’observe, il n’a même pas l’air heureux.

      — C’est une façon de voir les choses, dit-il, mais sa réponse s’arrête là.

      Un autre de ces moments de silence s’installe, puis son regard se porte à nouveau sur mes jambes. Finalement, il me regarde dans les yeux et me prend au dépourvu en me posant une question.

      — Qu’est-ce qui t’amène ici ce soir ?

      Je me tortille un peu, cherchant une réponse simple.

      — Ça fait un moment que je n’ai rien fait d’amusant, je déclare, ce qui est un peu dans le vrai.

      Un sourire en coin se dessine sur l’un des côtés de ses lèvres.

      — Tu es venue seule ? Ou je dois craindre qu’un connard vienne tout détruire ici quand il se rendra compte que je t’ai volée à lui ?

      Ses paroles sont douces et suintent d’une confiance inimaginable. Et je ne déteste pas ça.

      Il est vrai que je suis nerveuse à l’idée de dire que je suis venue seule, parce que je ne lui fais pas confiance, mais je suppose que c’est assez évident.

      — Oui, je suis venue seule.

      Il réfléchit en silence, et je me demande si ce regard que je n’arrive pas à identifier est de la méfiance ou autre chose.

      Tout à coup, je suis nerveuse et lutte contre l’envie de gigoter sur place. La seule chose qui m’arrête, c’est la peur, la crainte que Ricky analyse mes moindres gestes au microscope. Aussi, lorsqu’il ouvre la bouche pour reprendre la parole, je trépigne d’impatience.

      — Dîne avec moi, propose-t-il, la voix rauque et posée. J’enverrai une voiture te chercher chez toi demain soir si tu n’as rien de plus intéressant à faire.

      De toutes les choses que j’aurais pu imaginer, jamais je ne me serais attendue à ce que ce soit ces mots qui sortent de sa bouche. C’est une proposition apparemment simple, mais qui a failli me provoquer un arrêt cardiaque.

      — J’aimerais bien, mais je dois travailler, et…

      — Non, tu as manqué la partie la plus importante, me coupe-t-il. J’ai dit : si tu n’as rien de plus intéressant à faire.

      Voyant qu’il m’a laissée sans voix, il me fait à nouveau ce foutu sourire enjôleur.

      — La décision n’est pas vraiment difficile à prendre, fait-il remarquer. Il suffit d’ouvrir la bouche… et de dire oui.

      J’ai un pressentiment qui me pousse à rejeter cette offre et à ne jamais revenir sur cette décision. Mais d’un autre côté, je me souviens de la raison pour laquelle je suis ici, de ce qui est en jeu et l’importance que ce dîner pourrait avoir. Alors, je fais abstraction de tous ces doutes chiants et fais ce qui doit être fait.

      — D’accord.

      Quand je cède, il ne jubile pas et ne montre pas une tonne d’émotion. Il se contente de me scruter avec ce regard insistant qui pourrait brûler tous les vêtements que je porte.

      Je lève les yeux lorsqu’il se lève, me domine de sa taille et fouille dans sa poche. Il me tend une carte noire, élégante et mate, avec des lettres dorées. Sur cette carte ? Seulement un numéro de téléphone.

      — On dîne à 20 h, dit-il. Envoie ton adresse par SMS sur cette ligne environ une heure avant.

      J’ai tellement de questions en tête, mais je n’ai pas le courage d’en poser une seule. Je me contente donc de regarder la carte et d’observer un à un les chiffres imprimés en relief.

      — Si tu veux bien m’excuser, j’ai quelques affaires à régler, mais reste ici aussi longtemps que tu le souhaites, propose-t-il. Je laisserai un de mes hommes à la porte pour s’assurer que tu n’es pas dérangée.

      Une fois de plus, mon stupide cerveau décide d’arrêter de fonctionner, et lorsqu’il sourit, je ne peux que deviner qu’il a remarqué que je suis sans voix.

      — Ce fut un plaisir, conclut-il pensivement. Profite du reste de ta soirée, Dezirée.

      Sur ce, il se dirige vers la porte, et je suis hypnotisée par sa délicieuse démarche, par les mouvements de ses larges épaules sous le tissu de sa chemise. Son existence entière est une démonstration flagrante de masculinité, et j’en suis ravie. J’enfonce les dents dans ma lèvre et m’imagine des choses que je ne devrais pas, mais merde. Oui, c’est un homme d’affaires maintenant, mais il y a en lui les caractéristiques d’un homme qui a vécu dans la rue jusqu’à récemment.

      L’odeur de son après-rasage de luxe persiste maintenant qu’il est parti. J’essaie de l’ignorer, ainsi que toutes les autres choses qui me viennent à l’esprit à son sujet. Je dois rester concentrée.

      Cette nuit a été une grande victoire à mes yeux. J’ai eu tort en pensant que j’avais été démasquée, et j’ai maintenant beaucoup plus à gagner que je ne l’espérais. L’objectif était de sortir de là avec quelques noms à ajouter à mon dossier, mais j’ai quelque chose de bien mieux que ça.

      Une invitation à entrer directement dans le monde de Ricky, et ce, par Ricky lui-même.

      Mais il serait naïf de se réjouir si tôt. Je ne perds pas de vue que je marche sur une corde raide, mais je ne peux pas me défaire de la conviction que ça en vaut la peine. Tout ça à cause de ce qui est en jeu : une chance de trouver l’homme responsable de la mort de mon père.

      Peu importe ce que ça me demandera, j’amènerai l’homme qui l’a assassiné devant la justice.

      Même si je dois en mourir.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      @QweenPandora :

      Qu’avons-nous là ? On dirait que #BrokenBeauty s’est aventurée seule à l’extérieur, ce soir. Ou… est-elle vraiment seule ?

      Selon mes sources, il y a eu une rare observation de #SeXyBeAsT dans la nature. Et si cette photo floue montre bien ce que je pense qu’elle montre… il semble que ces deux-là aient passé une partie de la soirée dans un salon privé.

      Seuls.

      Ensemble.

      Ils sont les seuls à savoir ce que signifie ce ensemble, mais ça ne nous empêche pas de spéculer. À mon avis ? Ils ont fait plus que discuter dans ce salon privé. Franchement, si vous étiez enfermé dans une pièce vide avec #SeXyBeAsT, auriez-vous envie de juste discuter ?

      Les badauds affirment qu’un membre costaud de son équipe a monté la garde devant la porte pendant environ quinze minutes, après quoi #SeXyBeAsT est sorti et a disparu sans laisser de traces. #BrokenBeauty est sortie quelques minutes plus tard, et je ne suis pas devin, mais c’est peut-être le temps qu’il lui a fallu pour retrouver la capacité de marcher après… eh bien, vous savez.

      Hmm, une idée vient de me traverser l’esprit. Quelqu’un d’autre se demande ce que pense #NewGirl du fait que son ex fréquente l’une de ses meilleures amies ? Je veux dire, ça ne va pas à l’encontre du code des meufs ou un truc comme ça ?

      Mais entre #KingMidas et elle, c’est du solide ces jours-ci, alors peut-être qu’elle ne le remarquera même pas.

      Je l’espère pour #BrokenBeauty, en tout cas.

      Je le dis d’ores et déjà, si cette affaire prend de l’ampleur, on utilisera #BeautyAndTheBeast pour parler de ce pairing. J’imagine qu’on va tous suivre de près le déroulement de cette saga, mais pour ma part, je sens un scandale en approche.

      Comme d’habitude, si les choses deviennent intéressantes, vous savez qu’il faut venir ici pour les détails. En attendant, restez à l’affût. Dans cette ville, rien ne reste longtemps secret, et j’ai bien l’intention de faire en sorte qu’il en soit ainsi.

      À plus, les potes.

      
        
        – P

      

      

    



OEBPS/images/v2.jpg





OEBPS/images/break-rule-gradient-screen.png






This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.
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